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Editorial 

 l’occasion du 80ème anniversaire de la 

Retirada, Pedro Sanchez, président du 

gouvernement espagnol s’est rendu le 

24 février 2019 en France. Il s’est incliné devant les sé-

pultures de Manuel Azaña à Montauban et d’Antonio 

Machado à Collioure. Jamais avant lui, un chef de gou-

vernement espagnol en exercice n’avait rendu un tel 

hommage au dernier président de la République. Puis 

sur la plage d’Argelès, où en 1939 étaient parqués des 

milliers de républicains espagnols, Pedro Sanchez a 

porté la voix de l’Espagne. 

Ses propos étaient dénués d’ambiguïté quant 

aux légitimités respectives des camps antagonistes lors 

du conflit. Evoquant la deuxième République il a rendu 

hommage « à cette démocratie espagnole qui fut vain-

cue par la tyrannie » ; faisant référence aux exilés, il a 

rappelé « ces centaines de milliers d’espagnols et espa-

gnoles qui auraient voulu ne pas être des héros, mais 

qui le furent ». Au nom de l’Espagne, avec la « fierté de 

les récupérer pour toujours », Pedro Sanchez a de-

mandé pardon à ceux qui luttèrent et restèrent 

presque oubliés. Par sa bouche la société et le gouver-

nement espagnols ont demandé pardon à tous les exi-

lés républicains. 

Il a affirmé que « la constitution de 1978 a res-

tauré les valeurs et les idéaux de la République de 

1931 ». Une telle restauration ne peut être complète 

sous le règne d’un monarque ; la liberté et l’égalité, va-

leurs de la République, sont incompatibles avec la 

transmission héréditaire de la fonction de chef de 

l’Etat. Si la démocratie est fille de la République, la mo-

narchie est celle de la féodalité. Cependant le fait que 

le chef de l’exécutif se prévale de l’héritage de la deu-

xième République espagnole, contribue à lutter contre 

le révisionnisme tendant, dans l’appréciation des res-

ponsabilités ayant entraîné le conflit, à renvoyer dos à 

dos démocrates et fascistes, victimes et bourreaux. 

D’ailleurs il a conclu son intervention en déclarant 

qu’humainement, les républicains avaient gagné la 

guerre. 

Pour les réfractaires de la mémoire un tel dis-

cours aurait dû rouvrir des plaies et précipiter l’Es-

pagne vers le chaos. A la justice, au débat historique et 

A 

AGENDA 

• 20 et 21 juin 2019 : commémorations de 
Francescas et de Condom 

• 13 octobre 2019 – Journée de 
rentrée de MER 47 à la MVA de Vil-
leneuve-sur-Lot 

• 25, 26 et 27 octobre 2019 
Journées Caminar de Toulouse 

• 2 février 2020 – Assemblée Générale 
de MER 47 à la MVA de Villeneuve-
sur-Lot 

file:///G:/Bulletin%20Juin%202019.docx%23_Toc9933412
http://mer47.org/wp
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même à la confession et la repentance conditionnant 

l’absolution, les héritiers des franquistes préfèrent des 

modes de blanchiment de leurs crimes : la négation et 

l’oubli. La réouverture des plaies, tant promise, par les 

chantres de l’amnésie, ne s’est pas produite. A l’opposé 

l’écueil que redoutaient certains partisans du pouvoir 

sortant, était de s’aliéner une fraction de l’électorat, en 

convoquant la mémoire historique dans le débat pu-

blic. Là encore, leur crainte paraît avoir été infondée au 

regard du résultat des élections générales du 28 avril 

2019, favorable au gouvernement sortant. 

Ces élections ont vu l’irruption au parlement, 

d’un parti néo-franquiste, Vox. Il serait inexact de 

croire qu’il s’agit d’un retour de l’extrême-droite aux 

Cortes ; celle-ci n’avait pas quitté l’assemblée, même si 

elle était masquée dans la gangue du Parti Populaire, à 

l’origine organe de recyclage des grands et petits ca-

ciques du franquisme. Néanmoins ce scrutin donne à 

ce courant de (pseudo) pensée, une visibilité nouvelle. 

Les idées abjectes de l’extrême droite défient l’intelli-

gence et l’humanisme. L’Espagne, comme frappée 

d’hémiplégie, est divisée. Le pays a pourtant longue-

ment cultivé l’amnésie officielle ; il vit depuis plus de 

quarante ans sous les augustes majestés de deux mo-

narques successifs, dont l’utilité pour la nation se ré-

sume à peu de choses près, à être maîtres dans l’art du 

port de la casquette à visière et du ruban coloré. Ces 

méthodes ont échoué à garantir la « convivencia » 

qu’elles prétendaient défendre. Elles ne servent qu’à 

tenter de sauvegarder l’apparence d’honorabilité de 

véritables criminels et les privilèges qu’ils ont transmis. 

A l’indécence et l’inefficacité de ce modèle, doit être 

substituée la transmission des valeurs démocratiques 

de la République. Il est temps de poser des mots sur les 

maux, et d’opposer aux meuglements de Vox, dernier 

rejeton du ventre fécond de la bête immonde, un mur 

de raison.  

David Llamas 
 

La solidarité en action 

à la Maternité d’Elne 

 

l’occasion de son assemblée géné-
rale MER 47 recevait le 3 février der-
nier Serge Barba, ancien président 
et membre fondateur de l’associa-

tion FFREEE qui a été l’exemple et la matrice de 
nombres d’associations mémorielles en France. 
Serge Barba est aussi l’un des enfants de républi-
cains espagnols nés à la maternité d’Elne et perpé-
tue le souvenir de ce lieu d’accueil et de solidarité 
au sein de l’association Descendants et Amis de la 
Maternité d’Elne (DAME) dont il est vice-prési-
dent. Dans un exposé magistral, appuyé par la pro-
jection de nombreuses photographies et docu-
ments, il a évoqué cet épisode un temps oublié de 
l’histoire de l’exode républicain espagnol. 

Un épisode oublié 

Cet oubli a commencé à s’estomper en 1997 
lorsqu’un maître-verrier d’Elne, François Charpen-
tier a acheté une bâtisse en ruine, le château d’En 
Bardou, pour la rénover et y installer son atelier. Il 
apprendra par la suite que des enfants y étaient 
nés, rencontrera l’un de ces enfants Guy Eckstein 
et ensemble ils décideront, avec d’autres enfants 
de la maternité, de faire revivre la Maternité 
d’Elne. Le relais sera pris par la ville d’Elne qui 
achètera en juillet 2005 le château en partie grâce 

A 

José Garcia, président de Caminar, s'adresse à Pedro Sanchez 

Vue générale de l'AG de MER 47 - février 2019 

José Garcia, président de Caminar, s'adresse à Pedro Sanchez 
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à une souscription publique et par son maire, Ni-
colas Garcia, qui permettra qu’en mars 2013 la 
Maternité fasse l’objet d’un classement au titre 
des monuments historiques par le ministère de la 
culture. Grace à leurs efforts conjoints ce lieu de 
mémoire reçoit aujourd’hui plus de 30 000 visi-
teurs par an. 

 Parallèlement une historienne catalane, As-
sumpta Montella, découvre l’histoire de cette ma-
ternité et écrit en 2005 le premier ouvrage qui lui 
a été consacré, recueillant nombre de témoi-
gnages également reproduits dans le documen-
taire réalisé en 2002 par Frédéric Goldbronn. En-
tretemps Guy Eckstein, après de nombreuses re-
cherches, retrouvera la trace en Autriche d’Elisa-
beth Eidenbenz, ancienne directrice de la Mater-
nité. Et les 22 et 23 mars 2002 Elisabeth, âgée de 
89 ans, viendra à Elne où elle rencontrera des en-
fants et des mères de la Maternité et recevra la 
Médaille des Justes. 

Une histoire de solidarité 

Cette histoire Serge Barba en a fait un récit 
imagé et vivant. C’est d’abord la guerre en Es-
pagne et le coup d’état de juillet 1936. En sep-
tembre 1936, lorsque Madrid est bombardée, il 
faut d’urgence évacuer les populations civiles et le 
Service Civil International interviendra en janvier 
1937 pour aider ces populations avec un cartel de 
quinze organisations, la Ayuda Suiza a los Niños de 
España. Des camions seront envoyés en mission 
humanitaire à Burjasot près de Valence. Un an plus 
tard, en février 1938, Elisabeth Eidenbenz, fille de 
pasteur et institutrice, sera sollicitée pour donner 
un coup de main pendant ses congés. Elle ne re-
partira pas. Avec d’autres elle organise le trans-
port de denrées alimentaires et de matériel sani-
taire à Madrid de même qu’un dispositif d’évacua-
tion des enfants avec une attention particulière 
aux femmes enceintes et aux personnes âgées. 

Puis viendra la Retirada et l’exode avec l’ou-
verture des frontières françaises du 28 janvier au 
13 février 1939, date à laquelle les troupes fran-
quistes occupent toute la zone frontalière après 
leur arrivée au col d’Arès. Environ 500 000 per-
sonnes arrivent dans un département peuplé de 
320 000 habitants à l’époque. Les familles 
(femmes, enfants, vieillards) sont reçues, vacci-
nées et envoyées en train de voyageurs vers le 
centre de la France. La situation sanitaire est ter-
rible, les hommes à qui la frontière est ouverte le 
5 février, sont envoyés dans des camps sur la plage 
(Argelés, St Cyprien, Le Barcarès) où rien n’avait 
été prévu. Un rapport du préfet du 6 mars 1939 
indique que pour 12 000 blessés il n’y avait aucune 
possibilité d’hospitalisation, 90 lits à Perpignan, 
des infirmeries de fortune. Les maladies les plus 
répandues sont la dysenterie car l’eau disponible 
est saumâtre et les premières victimes sont les en-
fants (il y a 70 enfants au cimetière des espagnols 
d’Argelés). S’y ajoutera à partir de 1940 avec 
l’éclatement de la seconde guerre mondiale, 
l’exode des populations du Nord de la France dont 
de nombreux juifs. De nombreuses femmes mour-
ront pendant l’exode ou dans les camps, parfois en 
accouchant. 

La création de la Maternité 

L’Ayuda Suiza va passer de Barcelone en 
France et de nouveau Elisabeth Eidenbenz qui 

Serge BARBA au cours de sa conférence le jour de l’AG de MER 47 
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était repartie en Suisse sera appelée pour créer 
une maternité à Brouilla, village proche d’Argelés, 
qui fonctionnera du 23 avril au 12 septembre 1939 
et où 33 enfants naitront. En septembre 1939 la 
maternité est transférée à Elne au château d’En 
Bardou où le premier enfant naitra le 7 décembre 
1939. Et c’est pour commémorer cette première 
naissance que l’association DAME va organiser le 
7 décembre 2019 prochain une grande manifes-
tation sur place. 

De nombreux témoignages lus par Serge 
Barba attestent de l’accueil exemplaire et chaleu-
reux des familles à la Maternité, c’était aussi une 
façon de récupérer leur dignité car il n’y avait ni 
accusation ni compassion contrairement au dis-
cours diffusé dans la presse locale mais un grand 
respect pour tous. Des images de bonheur et de 
joie car à la Maternité tout le monde se sentait 
protégé et Elisabeth disait aux autorités locales 
« ici c’est la Suisse », discours qu’elle a pu tenir 
jusqu’à l’arrivée des troupes allemandes et l’occu-
pation de la zone sud. 595 enfants naitront à la 
Maternité jusqu’à sa date de fermeture sur ordre 
de la Gestapo le 7 avril 1944.  

Elisabeth avait obtenu les autorisations né-
cessaires pour se rendre dans les camps et rame-
ner à Elne les femmes enceintes. Elle avait créé 
dans les camps une baraque prénatale par laquelle 
les mères transitaient au départ et au retour de la 
Maternité, dans ce dernier cas pour se réadapter 
aux conditions de vie du camp. Mais elle acceptait 
aussi de prendre en charge des femmes enceintes 
venant d’ailleurs. Une lettre du directeur du camp 
de Bram précise ainsi qu’à partir du huitième mois 
de grossesse et jusqu’au premier mois suivant la 
naissance, soit environ huit semaines, les mères 
pouvaient rester à la Maternité mais Elisabeth es-
sayait de prolonger le séjour le plus longtemps 
possible en fonction des places disponibles. En cas 
de problème de santé plus sérieux les mères 
étaient accueillies à l’hôpital de Perpignan et une 
sage-femme venait régulièrement à la Maternité. 

Une organisation collective 

La journée commençait à 7 heures avec la té-
tée et une entraide existait. Quand, par exemple, 
une mère n’avait pas assez de lait certaines mères 
allaitaient plusieurs enfants ou on faisait appel au 
lait « Guigoz ». La journée se déroulait entre le pe-
tit déjeuner, la toilette, les tâches ménagères, les 

promenades dans le jardin, les veillées. Pour l’in-
tendance il y avait un personnel espagnol qui avait 
suivi au moment de la Retirada. Un potager était 
cultivé pour compléter la ration de nourriture qui 
arrivait de Suisse. Lorsqu’en janvier 1942 l’Ayuda 
Suiza fusionnera avec la Croix Rouge Suisse cela 
amènera une meilleure sécurité financière mais 
avec pour contrepartie une neutralité absolue. La 
Maternité c’était en définitive une communauté 
de 80 à 100 personnes, mères et personnel com-
pris. Elisabeth accueillait également des enfants 
plus âgés du camp de Rivesaltes qui avaient besoin 
de se refaire une santé et faisait les déclarations 
de naissance en mairie. Et Serge Barba nous a 
montré les images de corbeilles utilisées comme 
berceaux qu’il a pu lui-même apprécier lors de sa 
naissance à la Maternité. Il a terminé son exposé 
en rappelant le retour d’Elisabeth à la Maternité 
en 2002, sa rencontre avec ses « enfants » et leur 
famille, sa grande modestie et discrétion surtout 
lorsqu’elle se contentait de répéter à chaque fois 
qu’elle n’avait fait que ce qu’elle devait faire, ce 
qui était conforme à sa morale protestante. Elisa-
beth a laissé en même temps un véritable trésor 
car elle avait photographié tous les enfants passés 
par la Maternité et il s’agit aujourd’hui d’archives 
inestimables. C’est sous des applaudissements 
nourris que Serge Barba a conclu ses propos, ap-
plaudissements au conférencier et au militant de a 
mémoire mais aussi à celle dont l’image était, au 
même instant, projetée dans la salle, Elisabeth Ei-
denbenz. 

MER 47 en visite à la maternité d'Elne en 2013 
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A Sainte-Livrade-sur-Lot, Aiguil-

lon, Agen, Fumel, Marmande 

avec MER 47 contre le silence et 

l’oubli 

 

Cinéma Utopie à Ste-Livrade 

es salles combles, un public attentif 
et ému lors des projections lot et 
garonnaises du film réalisé avec le 

soutien de Pedro Almodovar par Almudena Car-
racedo et Robert Bahar « Le Silence des Autres ». 
Emotion devant Maria Martin, la voix à peine au-
dible, déposant des fleurs sur les glissières de sé-
curité d’une route. Sous cette route repose sa 
mère assassinée avec trente autres « rouges » du 
village par les sbires de Franco alors que Maria 
n’avait que 4 ans. Et le combat de Maria pour que 
sa mère puisse un jour voir ses restes enterrés aux 
côtés de ceux de son mari au cimetière du village, 
un combat dont elle ne verra pas l’issue. Indigna-
tion aussi avec José Maria Galante, « Chato », mi-
litant antifranquiste arrêté et torturé au début des 
années 70 par celui-là même qui vit encore dans 
sa rue sans être inquiété, Juan Antonio Gonzalez 
Pacheco dit Billy El Niño.  

Une loi d’amnistie pour les assassins 

Des crimes impunis, des enfants volés, des 
amis ou parents exécutés et jetés dans des fosses 
anonymes au bord de la route plus de 40 ans après 
la disparition du dictateur criminel Franco le 20 no-
vembre 1975. Toutes leurs démarches, tous leurs 
espoirs chaque fois mis en échec par la loi d’am-
nistie du 15 octobre 1977, amnistie pour ceux qui 
avaient lutté pour la démocratie et la liberté, am-

nistie pour ceux qui les avaient persécutés et as-
sassinés. Un juge, le juge Garzon, avait ouvert le 15 
décembre 2006 un dossier auprès de l’audience 
nationale et, au terme de premières investiga-
tions, avait chiffré à 114 226 les personnes dispa-
rues du 17 juillet 1936 au 31 décembre 1951, 
30960 les enfants volés. Il sera poursuivi et desti-
tué de ses fonctions pour avoir osé dire qu’une loi 
d’amnistie ne pouvait faire échec à la poursuite de 
crimes contre l’humanité. 

La querella argentina, un espoir 

Et aujourd’hui avec la « querella argentina » 
un nouvel espoir qui se lève de voir enfin la justice 
et la vérité prévaloir sur l’oubli. C’est le combat 

des victimes, de leurs proches et amis, des associa-
tions qui les regroupent, aux côtés d’une juge fé-
dérale argentine, Maria Servini de Cubria que re-
trace « Le Silence des Autres ». Cette juge a mis en 
examen aux côtés de policiers et membres des 
forces de sécurité plusieurs anciens ministres et di-
gnitaires franquistes et a délivré contre eux un 
mandat d’arrêt international. Mais la justice ar-
gentine se heurte à l’état espagnol et a été empê-
chée jusqu’à présent de les entendre sur les crimes 
qui leur sont imputés. 

D 
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De tout cela il était question au cours des dé-
bats passionnés et riches qui ont suivi la projection 
de ce documentaire et aussi de l’outil qu’il pouvait 
constituer pour faire aboutir les revendications de 
Verdad Justicia y Reparación mises en échec de-
puis quarante ans dans une Espagne qui se pré-
tend démocratique.  

Un silence programmé par le 

système éducatif espagnol 

ela fait huit ans que le collège Sten-
dhal d'Aiguillon participe à un 
échange scolaire avec des élèves de 

3°, d'un l'IES de La Rioja. Depuis deux ans, au mo-
ment de prendre la photo de groupe des corres-
pondants, sur les escaliers, on entend des élèves 
espagnols dire « ¡ Arriba España ! » et certains ré-
pondent « ¡Arriba ! Cette année, j'interpelle un 
élève et lui demande s'il sait à quoi cela corres-
pond, il ne répond pas. Je lui dis qu'il s'agit d'un 
slogan fasciste, il me regarde d'un air dubitatif et 
s'éloigne. J'en parle à mes collègues espagnoles 
qui me confirment que les élèves n'associent pas 
ce slogan au franquisme, pour eux cela s'inscrit 
plutôt dans une volonté d'exprimer l'unité de l'Es-
pagne face au mouvement indépendantiste cata-
lan.  

Lors de « la boom » des correspondants, 
nous entendons une musique sur laquelle les 
élèves sautillent allégrement, il s'agit d'un remix, 
version techno du « Cara al sol ». Après avoir fait 
une recherche, je m'aperçois que c'est une des 
chansons les plus téléchargées sur Spotify, en 
2018. Ces deux anecdotes prouvent que les jeunes 
espagnols, de 15 ans, ne semblent pas associer « ¡ 
Arriba España ! » et « El cara el sol » à une des 
pages les plus sinistres de leur histoire récente.  

Lors des Rencontres Transfrontalières de la 
Mémoire Historique et Démocratique qui ont eu 
lieu à Oloron Sainte-Marie en octobre dernier, j'ai 
participé au groupe de travail sur l'éducation et 
grâce aux interventions de Juan Mainer Baqué et 
de Jésús Ángel Sánchez Moreno, deux professeurs 
d'histoire de la ESO (Educación Segundaria Obliga-
toria), j'ai eu une explication très claire quant à 

l'ignorance des élèves sur cette période histo-
rique.  

En effet, Juan Mainer Baqué, dans son ex-
posé intitulé "Presencias y ausencias del pasado 
traumático en la historia escolar. Currículo oficial y 
libros de texto en la España actual ", explique que 
cet oubli a été soigneusement programmé. Pour 
lui, le système éducatif espagnol de la démocratie 
est un échec retentissant quant aux connaissances 
sur le passé traumatique de l'histoire de l'Espagne. 
Cela est dû en partie aux programmes scolaires qui 
traitent de façon très superficielle la période de 
1931 à 1982, quelques heures seulement sont 
consacrées en cours d'histoire, et en dernière an-
née de la ESO (15-16 ans). Mais 20 % des élèves 
espagnols n’accèdent pas à cette dernière année 
et n'aborderont donc jamais cette partie de l'his-
toire en classe. Quand les élèves finissent « bachil-
lerato », ce sont des jeunes citoyens de 18 ans qui 
ne connaissent quasiment rien de leur histoire ré-
cente.  

C 

Affiche de l'exposition « La cultura del franquismo »,1978. Musée 
Reina Sofía « Poeticas de la democracia » 
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D'autre part, le marché des manuels sco-
laires est entre les mains de grands groupes édito-
riaux, et de maisons d'éditions catholiques qui pré-
sentent la période de 1931 à 1982 sous l'angle 
d'une certaine neutralité, soi-disant scientifique, 
qui a tendance à reproduire un discours complai-
sant avec des erreurs, des omissions. Il est sous-
entendu que la République était vouée à l'échec et 
ne pouvait conduire qu'à une guerre, la Guerre ci-
vile est abordée comme une guerre fratricide du-
rant laquelle des horreurs ont été commises à la 
fois par les Républicains et les Nationalistes. Il est 
expliqué que la violence est parfois nécessaire 
quand on exerce le pouvoir, ce qui justifie ainsi les 
crimes de la dictature. Il est donné aussi une vision 
très édulcorée et idéalisée de la Transition qui met 
en valeur la monarchie, insiste sur la modernisa-
tion de l'Espagne et son entrée dans l’Union Euro-
péenne. Le message véhiculé est qu'il faut aller de 
l'avant, oublier le passé « el pasado pasó ».  

Juan Mainer explique aussi qu'il existe 
d'autres facteurs qui font que cette période est 
peu étudiée au Lycée : l'idéologie et le manque de 
formation des professeurs, les contraintes des ho-
raires et le fait que cette période ne fasse pas par-
tie des programmes évalués lors des examens 
d'entrée à l'université. (EBAU=Bac)  

Pour Juan il est donc nécessaire et urgent de 
changer les lois, les programmes, d'améliorer le 
contenu des manuels scolaires mais il faut exiger 
aussi une politique éducative qui favorise l'éduca-
tion critique de la Mémoire. C'est justement ce 
point que Jésús Ángel Sánchez Moreno a déve-
loppé dans son exposé « La (de)construcción del 
olvido. Luchas por la Memoria en la escuela ». Pour 
lui, l'objectif principal de l'éducation historique sur 
le passé traumatique dans l'enseignement pri-
maire et secondaire ne doit pas se contenter d'ap-
prendre des faits et des informations du passé 
mais faire réfléchir sur le rôle de la Mémoire, com-
ment elle se construit et comment en définitive 
nous pouvons la reconstruire et la reconquérir de 
façon collective.  

Lors de ces échanges, plusieurs représen-
tants d'associations mémorielles, en particulier de 
Navarre, sont intervenus pour expliquer leur vo-
lonté d'intensifier leurs actions auprès des élèves, 
des professeurs, pour réaliser ensemble ce travail 
d'appropriation de « la Memoria Histórica ». Nous 

avons été aussi plusieurs professeurs français, en-
seignant l'histoire ou l'espagnol, à intervenir pour 
présenter nos pratiques et certaines réalisations 
de nos élèves, car si la Guerre d'Espagne est peu 
abordée dans les programmes et les manuels 
d'histoire, en cours d'espagnol, en particulier au 
lycée, les programmes, les manuels scolaires ré-
servent une place importante à la période 1931- 
1982 et poussent à faire réfléchir les élèves sur de 
nombreux aspects de ce passé traumatique, sur 
l'importance de connaître son histoire pour ne pas 
répéter les mêmes erreurs.  

Alors que les élections générales viennent 
d'avoir lieu en Espagne, je me pose la question de 
savoir si Vox, qualifié de jeune parti d’extrême 
droite et qui n'est en fait qu'un amer relent du 
franquisme, aurait remporté autant de voix si le 
système éducatif espagnol avait fait correctement 
son travail de Mémoire auprès de plusieurs géné-
rations de jeunes espagnols. Almudena Carracedo, 
la réalisatrice du « Silence des autres » a dit dans 
une interview « Si no aprendes de tu pasado estás 
condenado a repetirlo » (Si tu n'apprends rien de 
ton passé tu es condamné à le répéter). De nom-
breux responsables politiques espagnols, pour 
donner suite aux derniers résultats électoraux, de-
vraient méditer ce point de vue.  

« Los días azules » 

de Antonio Machado 
eu après sa mort, son frère, José, a re-
trouvé dans une poche de son man-
teau, sur un bout de papier, le dernier P 
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et seul vers qu’Antonio Machado ait écrit à Col-
lioure : « Estos días azules y este sol de la infan-
cia ». Los días azules de Antonio Machado est le 
titre du livre que la Fondation Antonio Machado 
de Collioure, sous la direction de notre ami Serge 
Barba, vient de publier aux éditions Trabucaire de 
Canet en Roussillon  

 (http://www.trabucaire.com/) à l’occasion des 80 
ans de la disparition de celui qui disait qu’en Es-
pagne l’aristocratie réside dans le peuple. 

Ce livre richement illustré est celui de 
l’exode qui, pour paraphraser Neruda, a brisé le 
cœur du plus grand des poètes. Sa vie et ses der-
niers jours à Collioure y sont retracés et ses 
poèmes y fleurissent en rappel des lieux où il vécut 
et des images et émotions qu’ils ont déposées en 
lui. C’est aussi le Machado engagé aux côtés de 
son peuple mettant en garde le petit Espagnol tout 
juste venu au monde contre cette Espagne qui lui 
glacera le cœur. C’est le livre enfin de ceux qui, sa-
chant grâce à lui que le chemin se fait en mar-
chant, ont entrepris depuis des années de faire 
vivre sa mémoire et de combattre l’oubli syno-
nyme de mort. 

Poèmes, écrits, œuvres d’arts rendent hom-
mage au grand poète aux côtés des messages dé-
posés par ceux qui viennent se recueillir sur sa 
tombe désormais soigneusement recueillis et ré-
pertoriés grâce à l’action de la Fondation Antonio 
Machado. Outre l’entretien de la tombe où il re-
pose cette dernière décerne chaque année lors 
des Journées Machado un Prix International de Lit-
térature suivi en 2007 d’un prix d’Ecriture des Ly-
céens puis des Collégiens. 

Un ouvrage à lire et à offrir qui se clôt sur les 
vers dédiés à Antonio Machado par Joan Manuel 
Serrat : 
 

« A Collioure 
Au bord de la mer 

Il but à petites gorgées son passé. 
Ni prophète 

Ni martyr 
N’avait voulu être Antonio. 

Et il fut un peu les deux sans le vouloir. » 

 « Septfonds, 1939-1944. Dans 

l’archipel des camps français » 

de Geneviève Dreyfus-Armand 

e camp de Septfonds, en Tarn-et-Ga-
ronne, a été créé à la hâte pour rassem-
bler des républicains espagnols réfu-

giés en France à la suite de la victoire franquiste et 
considérés comme « étrangers indésirables », 
alors qu’ils avaient combattu franquistes, nazis et 
fascistes coalisés. Plus de seize mille d’entre eux y 
ont ainsi été parqués, puis enrôlés dans l’écono-
mie de guerre et les combats du printemps 1940, 
avant d’être, pour certains, déportés à Mauthau-
sen.  

Ensuite, 
ce camp fut 
destiné à l’en-
traînement et 
la démobilisa-
tion de mili-
taires alliés – 
tels des Polo-
nais – et de vo-
lontaires enga-
gés dans les ré-
giments de 
marche de la 
Légion étran-
gère, dont de 
nombreux Juifs ayant fui leurs pays sous domina-
tion nazie. Instance de triage pour étrangers « en 
surnombre dans l’économie nationale » et canton-
nement de divers groupes de travailleurs étran-
gers, il devint aussi le point de départ vers 
Auschwitz de près de trois cents Juifs, de familles 
entières raflées en Tarn-et-Garonne et dans le Lot. 
Le psychiatre François Tosquelles, l’écrivain Arthur 
Koestler, le photographe Isaac Kitrosser ou des 
peintres espagnols ont témoigné sur ce lieu de 
contrainte et de non-droit. Malgré l’extrême pré-
carité et l’omniprésence de la maladie et de la 
mort, une vie culturelle a pu éclore entre les bar-
belés.  

Dans un livre de 450 pages, Geneviève Drey-
fus Armand, ancienne directrice de la BDIC et his-
torienne bien connue des amis de MER 47, retrace 

L 

http://www.trabucaire.com/


 

 

Bulletin d’information n° 12 – Juin 2019 – de l’association MER 47 Page 10 sur 12 
 

et actualise, illustrations nombreuses à l’appui, 
l’histoire de ce camp.  

« Septfonds 1939-1944. Dans l’archipel des 
camps français » - Le Revenant éditeur – 2019 – 
25 euros. 

Femmes en exil. – Les réfu-

giées espagnoles en France 

1939-1942 
’est le titre de l’ouvrage que vient de 
publier Maëlle Maugendre, histo-
rienne et professeure documenta-

liste. Si les recherches ont été nombreuses en ce 
qui concerne l’exil républicain espagnol et les con-
ditions de son accueil, peu ont concerné les 
femmes espagnoles auxquelles pourtant un traite-
ment différencié était réservé par les autorités 
françaises. Le livre de Maëlle Maugendre donne 
une approche très complète des politiques me-
nées par la France vis-à-vis des réfugié(e)s espa-
gnol(e)s passant d’une politique d’accueil em-
preinte d’humanité à l’exclusion des « indési-
rables » par le gouvernement Daladier qui ouvrait 
la voie aux politiques funestes des collaborateurs 
et de Pétain.  

Mais ce livre 
dédié aux femmes 
d’Espagne, à Sara, 
Angelita, Rosa, Luz 
et tant d’autres, 
nous rappelle 
qu’elles étaient 
entre 75 000 et 
95 000 à chercher 
refuge en France. 
Au travers de leurs 
témoignages et des 
archives consultées 
par Maëlle Mau-
gendre nous vivons 
la guerre et la « Retirada » dans le froid et la neige, 
sous les bombardements franquistes, le passage 
de la frontière et leur transfert aussitôt dans des 
centres d’hébergement dispersés dans toute la 
France. Nous accompagnons aussi celles, des mil-
liers, qui se retrouveront internées dans des 

camps de concentration dont celui de Rieucros, ré-
servé aux fortes têtes présumées, pendant fémi-
nin du camp disciplinaire du Vernet d’Ariège. 

Nous vivons les contraintes, les humiliations 
auxquelles elles étaient soumises, leurs actes de 
résistance aussi, les actions de solidarité dont elles 
ont bénéficié. Et leur sortie du camp et des centres 
d’hébergement lorsqu’elles pouvaient trouver un 
travail, rejoindre un proche ou émigrer pour cer-
taines en Amérique du Sud. Mais aussi, honte de 
la patrie des droits de l’homme, avant même la dé-
faite et l’occupation nazie, les rapatriements mas-
sifs et forcés vers l’Espagne franquiste, où la vio-
lence psychologique était parfois couplée à de la 
violence physique, malgré les protestations des or-
ganisations humanitaires, de la Ligue des Droits de 
l’Homme et du Citoyen, malgré les révoltes collec-
tives lorsque le train approchait de la frontière.  

Maëlle Maugendre - « Femmes en exil – Les réfu-
giées espagnoles en France 1939 – 1942 » Collec-
tion « Migrations » - Presses Universitaires Fran-
çois-Rabelais - 2019 – 25 euros. 

Maëlle Maugendre participera 
à la Journée de Rentrée de MER 47 

du 13 octobre 2019 

Des jeunes pour commémo-

rer le 75e anniversaire de 

l’épopée d’Eysses 
omme tous les ans, MER47 a parti-
cipé aux cérémonies commémorant 
l'insurrection de la Centrale d'Eysses 

le 19 février 1944. Evénement tragique qui se 
solda par la déportation de 1200 résistants de di-
verses nationalités dont 90 républicains espa-
gnols, et le massacre de douze fusillés dont deux 
de nos compatriotes auxquels on ajoutera le décès 
d'un troisième battu à mort quelques mois plus 
tard sur le chemin menant de Villeneuve sur Lot à 
Penne d’Agenais vers les wagons à bestiaux qui de-
vaient les conduire vers Compiègne puis Dachau. 
Ils avaient pour nom Jaime Sero Bernat, Domenec 
Serveto Bertran et Angel Huerga Fierro.  

C 

C 
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Cette année pour le 75ème anniversaire de cet 
acte héroïque, l'Association de la Mémoire 
d'Eysses avait invité des jeunes de différentes na-
tionalités pour qu'ils puissent découvrir cette his-
toire (en l'occurrence ce fut une véritable décou-
verte) soulignant la jeunesse des résistants inter-
nés puisque leur moyenne d'âge se situait à 28 
ans, ainsi que les motivations de ceux qui la vécu-
rent. 

MER 47 a accompagné les différentes étapes 
de ces commémorations depuis Lacapelle- Biron 
devant le Mémorial de la Déportation jusqu’à la 
gare de Penne d’Agenais siège désormais du Pôle 
Mémoire créé autour du Wagon des Déportés. 
Lors des cérémonies de Villeneuve sur Lot, au ci-
metière Sainte Catherine, après un rappel par 
notre ami Louis Rodriguez de ce qu’avait été l’exil 
républicain espagnol, c’est le poème d’Antonio 
Machado « El crimen fue en Granada » évoquant 
l’assassinat de Federico Garcia Lorca qui a été lu 
en français et en espagnol par des élèves du lycée 
Georges Leygues. 

Et ce sont encore ces jeunes qui étaient aux 
côtés de notre vice-présidente Noémi Delbourg 
pour le dépôt de la gerbe de MER 47 devant le mur 
des fusillés à Eysses. 

 

Les Journées Caminar à Tou-

louse, capitale de l’exil répu-

blicain 
lles se dérouleront les 25, 26 et 27 

octobre 2019 sous l’intitulé « Il y a 

80 ans – Espagne : un exil républi-

cain ». Trop souvent les exilés espagnols ont été 

regardés comme des victimes, objets de compas-

sion. Leur exode et leurs souffrances ont été lar-

gement évoqués à travers des films documen-

taires, des monographies, des photographies, des 

expositions … Cet exil était cependant également 

la conséquence de l’un des premiers affronte-

ments, au niveau européen entre les valeurs dé-

mocratiques des peuples et le nazisme et les fas-

cismes, prémices de la Deuxième Guerre mon-

diale. Ces hommes et ces femmes avaient été les 

acteurs de ce combat perdu au nom des valeurs 

républicaines de liberté et de solidarité dont ils 

demeuraient, malgré la défaite, profondément 

imprégnés. 

Dans les camps où ils étaient hébergés, 

dans les centres d’hébergement, les Compagnies 

de travailleurs étrangers (CTE) et les Groupements 

de travailleurs étrangers (GTE), ils agissaient, ils 

s’organisaient, ils éditaient des journaux et des 

bulletins, ils créaient. Beaucoup ont survécu grâce 

à la solidarité de leurs compagnons de souffrance. 

Dans les camps de l’exclusion et de la honte qui 

recevaient les « indésirables » vivaient les « uni-

versités des sables ». Et dans ces camps malgré les 

mesures répressives prises contre toute expres-

sion collective ont été créées les conditions de 

l’engagement massif des exilés espagnols dans la 

Résistance en France. 

C’est tout ce bouillonnement culturel, so-

cial, politique, cette citoyenneté en action qui se-

ront mis en exergue, un aspect peu connu et peu 

traité de l’histoire de la Retirada. Toulouse, ville 

traditionnellement considérée comme capitale de 

l’exil républicain espagnol, est naturellement dési-

gnée pour accueillir ces Journées. 

E 
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EL CRIMEN FUE EN GRANADA 

A Federico García Lorca 

I 

EL CRIMEN 

Se le vio, caminando entre fusiles, 

Por una calle larga, 

Salir al campo frio, 

Aún con estrellas de la madrugada. 

Mataron a Federico 

Cuando la luz asomaba. 

El pelotón de verdugos 

No osó mirarle la cara. 

Todos cerraron los ojos; 

Rezaron: ¡ni Dios te salva! 

Muerto cayó Federico 

— Sangre en la frente y plomo en las entra-

ñas — 

... Que fue en Granada el crimen 

Sabed — ¡pobre Granada! —, en su Granada. 

II 

EL POETA Y LA MUERTE 

Se le vio caminar solo con Ella, 

Sin miedo a su guadaña. 

— Ya el sol en torre y torre, los martillos 

En yunque — yunque y yunque de las fra-

guas. 

Hablaba Federico, 

Requebrando a la muerte. Ella escuchaba. 

 

«Porque ayer en mi verso, compañera, 

Sonaba el golpe de tus secas palmas, 

Y diste el hielo a mi cantar, y el filo 

A mi tragedia de tu hoz de plata, 

Te cantaré la carne que no tienes, 

Los ojos que te faltan, 

Tus cabellos que el viento sacudía, 

Los rojos labios donde te besaban… 

Hoy como ayer, gitana, muerte mía, 

Qué bien contigo a solas, 

Por estos aires de Granada, ¡mi Granada!» 

III 

Se le vio caminar…  

Labrad, amigos, 

De piedra y sueño en el Alhambra, 

Un túmulo al poeta, 

Sobre una fuente donde llore el agua, 

Y eternamente diga: 

El crimen fue en Granada, ¡en su Granada! 

Antonio Machado 

 

Federico García Lorca sonriendo delante de un cartel de "La Barraca" 


